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lettre 


DUS I G N O R 

MIRACOLOSO FIORENTINI, 
A É. P A U L E T, 

Docteur Vindebonien, Membre de là Société Royale de 
Médecine, Auteur de Vadmirable & inimitable Galette 
de Santé ; 


Namquc erit illé mihifemper Deus. V IRC. Eglog. 


O 01, mon cher Confrère, c’eft un Dieu que M. de LafTone: 
Il eft enfin tombé, ce mur d’airain que la haine, qu’un mépris injufte, 
que les rivalités de l’amour-propre avoient élevé entre nos deux pro- 
fefllons. Elle n’exifte plus cette diffinétion injurieufe de Médecins que 
l’Art fait avec beaucoup de peine & à grands frais dans l’obfcurité 
des Écoles, dans le fîlence du cabinet, au lit des malades ; & de 
Médecins qui font tout par eux-mêmes, que la nature toute foule 
jette en fonte d’un moment à Ÿ autre , qui, comme la Minerve de 
Jupiter, fortent tout armés du cerveau d’une jolie femme. Grâces 
immortelles foient trois fois rendues à notre Maître commun , M. de 
Laffijne 1 En liant d’une maniéré fort adroite notre exiftence à l’éta- 
bliffement de la Société Royale, il a fait de l’intérêt qui nous divi- 
foit,le lien même qui nous réunit. Nous nallons plus être qu’un 
peuple de freres, travaillans fous un même Chef. Moyennant le petit 
impôt qu’on prélèvera fur notre induftrie , nous avons droit de 
compter fur de la protection , fur la confiance du Public, & for les 
bons offices de la Société Royale, qui nous défendra envers ôtcontre 
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tous. Chaque Hamadryade avoit un arbre qu’elle ne quutoît pas; 
■chaque Sociétaire deviendra pour nous un tronc auquel nous nous* 
tiendrons étroitement attachés. Ainfi notre Confrère Laffefteur dont 
j’ai à vous entretenir, vient de trouver fes Dieux tutélaires dans votre 
perfonne & dans celle de M. Andry.' Quelle révolution heureufe 
pour la Médecine ! Comme elle fait honneur à l’étendue du génie 
de M. de Laffone, à la fupériorité de fes connoiflances, à la pro¬ 
fondeur de fa politique, à la délicateffe de fon honnêteté ! Laiffons 
murmurer dans la pouffiere cette Faculté de^lédecine qui, dans le 
fiecle de l’égoïfme, ofe encore prononcer l*oms de patrie, d’hu¬ 
manité , de bien public. Il ne doit exïfter qu’un bien, celui de l’indi¬ 
vidu. La grande loi de la nature eft de ne fonger qu’à l’efpece, 
& de faire peu attention à l’individu : c’eft une erreur de là part; 
il faut que chacun la redlifje pour fon compte. Faifons tout pour 
l’individu, rien pour l’efpece. Les fiecles roulent fur l’efpece, & la 
voient dans leur courfe , immortelle comme eux : l’individu ne fait 
que paffer. Que ce paffage foît au moins un inftant de délices, 
acheté, s’il le faut, aux dépens de l’humanité entière. Caligula ne vou¬ 
loir qu’une tête au genre humain : nous le voulons, nous autres, com- 
pofé de toutes les têtes qu’il a. Ori s’occupe à les faire tomber fans 
qu’il y paroiflë : chaque tête rapporte tant 1 La Médecine n’a-t-elle, 
pas voulu faire croire qu’il eft dangereux de guérir certaines maîa-. 
dies ? Cette doétrine, peu capable de flatter, a pu ménager la vie 
de quelques malades ; mais elle a tué les efpérances de tout Médecin, 
qui avoit. fondé fa fortune fur l’avantage d’être yraiment utile. 

L’homme appartient à l’erreur, & fe défend contre la vérité. Cette 
connoiffance de l’homme doit être notre boulfole. Quand On ne 
fait pas en tirer parti, on n’eft pas appelle pour faire fon fa{ut dans. 
ce monde; on porte fur le front le caraftere de la réprobation. 
Vous , mon cher Confrère, vous êtes du nombre des élus. Chaque 
pas que vous avez fait dans- la carrière a été un pas de géant. Avec 
quelle chaleur d’idées & de ftyle n’avez-vous pas combattu cette- 
maudite inoculation , qui nous efcamotte chaque année tant de 
petites véroles , qui finira peut-être par nous rendre inutiles fur un", 
article très-intéreffant , puifqu’il; fournit beaucoup I Oh ! comme 
j’aime les: moyens préfèrvatifs ; que vous aviez confeillés ! Écoute** 
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Rois, Peuples, & profitez. Il ne faut plus s’occuper à rechercher les 
marchandifes de fraudes ; il ne faut vifer qu’à arrêter la petite vérole. 
Vous êtes entendu , mon cher Confrère. L’ordre eft donné aux 
barrières de chaque ville ; un bain de favon eft tout prêt. Celui qui 
entre , defcend de fa voiture, lave fa chemifè, fait nettoyer fes habits 
avec des broffes d’Angleterre trempées dans du vinaigre. Plus de 
crainte : la petite vérole qu’on portoit en poche fans le favoir, eft 
furprife, fè débat en vain , eft noyée. Si votre effigie , mon cher 
Confirere, eut rappelle à chaque barrière la mémoire d’un pareil bien¬ 
fait, vous reffembleriez actuellement à ces Dieux hofpitaliers des portes 
de l’ancienne Rome, qui , touchés avec refpeâ: par chaque Voya¬ 
geur , ne laiffoient plus deviner, à force d’être ufés , qu’ils avoient été 
autrefois enpoffeffioq. des honneurs d’une figure. Comme vous vous 
êtes fait valoir parles épizooties 1 Votre génie m’épouvante encore. 
J’entends retentir la voix d’un autre Sangrado. Voulez-vous guérir 
toutes les maladies de vos bêtes ; lavez vos écuries', lavez vos éta¬ 
bles, lavez vos bergeries, lavez vos demeures : de l’eau, & de l’eau 
de toutes les maniérés. Ce moyen-là vaut mieux que celui de Vicq , 
qui a cependant fait fortune. Le Peuple pardonne plus aifément qu’on 
verfè de l’eau que le fang de fes animaux, fur-tout quand on le 
verfè tout entier, 8c qu’on ne fait pas grâce à ceux qui fe portent 
bien. Si on n’a pas rendu juftice , mon cher Confrère, à tant d’ap- 
perçus utiles , qui prouvent encore plus le génie que la fcience, 
c’eft qu’il faut être mort pour avoir raifon de fon fïecle; & vous 
vivez i Mais repofez-vous for vos œuvres ; vous deviendrez le fanal 
de la poftérité. Déjà le Temple de mémoire s’ouvre ; je vous y vois 
arriver à grand trot, porté fur votre Gazette de Santé. Et quel 
Ouvrage de génie que cette Gazette ! Comme les Livres nouveaux 
de Médecine y font dépecés! Comme les découvertes intéfeffantes 
de la Société Royale y font appréciées ! L’équité févere tient la 
balance ; le génie d’Hippocrate prononce ; le goût rédige les 
arrêts, 8c l’univers adore vos décidons. Ce que j’aime, c’eft que 
votre fty le n’eft point enluminé de ce fard académique qui annonce 
de la prétention : vous avez, comme les grands Peintres, un faire 
qui n’eft qu’à vous. Je veux parier de cette popularité d’expreffions , 
de cette /implicite dans les idées, de cette bonhommie de croyance 
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qui rappellent involontairement, mais en bonne part, ce mot dît 
•à un Confefleur par une Garde malade, fur un homme de génie: 
« Pourquoi fe défieroit-oh de lui ? Il eft trop bête pour en impofer ». 
Mais ce que j’admire principalement, c’eft votre enthoufiafme pour 
les remedes nouveaux. Tous nos Confrères fe louent de vous : & 
quand ces petits arrêts fur requête que vous rendez pour eux coû- 
teroient quelque chofe, comme démarches de politefTes, &c, &c. $ 
il eft fi jufte de payer les frais d’une canonifation f J’imagine bien 
que vous n’allez pas vous endormir fur l’article du Rob antifyphilliti- 
que, la plus magnifique découverte du fiecle , & le plus beau titre 
de gloire de la Société Royale. Il ne faut pas manquer de nous 
donner chaque mois la kirielle des guérifons : cela fera un peu plus 
intéreffant que les logogryphes du Mercure» Il ne fera pas mal 
'd’annoncer quelquefois des difgraces , des fymptômes très-rebelles, 
très-récalcitrans ; mais après une belle réfiftance, la viftoire toujours 
au bout. Pour gagner la confiance, il faut avoir l’air de donner tout 
à la vérité, rien à la penfion de quinze cents livres. Vous pouvez 
bien croire que fi la denrée prend faveur, votre prébende ne fera 
qu’augmenter. 

• Nunc te marmorèum pro tempore ponimus ; at tu» 

• -Si fetura gregem fugpleyerit, aureus efto. 

Notre , confrère LafFe&éur connoît la loi des procédés ; mais dans 
Ce moment-ci, refTentiel eft de parérbien des coups qu’on va porter 
au Rob antifyphiliitique. L’amitié vient dépofer dans votre fein fes 
alarmes trop bien fondées. Il fe-forme dans le filence ; un orage qui 
peut détruire, en un inftant le fruit de vos peines, & la récolte que 
nous attendons. 

... Sternet fata lapta boumque labores. 

C’eft bien .quelque chofe d’avoir obtenu un Arrêt du Conlèîl ea 
faveur du Rob antilÿphjllitique : c’eft beaucoup d’avoir mis dans cette 
affaire M, Poiffonnier Defperrieres. Je l’ai connu autrefois à l’Hô¬ 
pital de Metz ; j’avois préfagé fon élévation future. Je me fouviens 
de lui avoir dit un jour, à l’occafiori d’un petit événement qui pou- 
-yoit le chagriner : Croiftez, jeune-homme ,.pour J’efpérance de 1» 
Patrie & la gloire de l’Art 1 

. i, .-. . • . Si qua fara afpera ruinpas , 

3fuMa....»., eris; 
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Ma prédî&ion fe trouve accomplie, & le fceptrê de Ta Médecine eft 
prefque dans fes mains , fans qu’il ait eu Béfoin d’effuyer toutes ces 
petites formalités. d’Ecole, que je compare à ces toiles d’araignées 
qui n’arrêtent que lés moucherofts; Nous autres gens de génie, nous 
pouvons, nous- glorifier , comme le Préfident Jeannin , J.-être iës> 
fils de nos venus;. Pour êtré Médecins , nous n’avons hefoin que 
de nos menées & de la faveur du Public. 

Mon cher Confrère, je fiiis bien inftruit : il va paroître un Ouvrage 
dans lequel les Médècins nommés dans l’Arrêt du Confeii réclament 
avec force: contre , la furprife qu’ils: prétendent leur avoir été faite. 
On dévoile tôutes les manœuvres fecrèttes qui ont préparé & affuré 
la réputation dû Rob antifypbillitiquè. Ne pourrions-nous pas faire 
une contre-batterie ? Ruminez un peu le cas : vous combattez-là prit 
arîs & focis'. Pour’ moi, je me hâte de vous faire part .de.tout ce 
qui êft-vemià ma connoiffance.. On m’a foutenu que fur les douze 
malades pris à Ricêtre, & qui n’étoiént pas, à ce qu’on dit , des 
malades d’élite r comme vous l’àvezannoncé, pour lefquels il-falloic 
an miracle, il ÿ en à déjà trois qui ont été fe replonger dans la 
Pifcine ; que, l’Ange qui a troublé l’eau falutaire eft. le Chirurgien 
de Bicêtre. On s’eft mis en frais de me. prouver que le Chirurgien 
de Bicêtre , auquel, fans doute pour me défefpérer, .on faifoit une 
réputation d’honnêteté & d’intelligénce , s’eft préfenté plufieurs fois 
pour examiner lés douze malades en expérience ; mais que M. Poffi- 
fonnier Defperrieres ne faifoit accorder les'entrées qu’a fes affidés, 
qu’à ceux dont les yeux avoient ; cette louable conformation qui fait 
voir, comme cet enfant fi fameux , à travers les :corp.sles plus, opa¬ 
ques: cari, m’a joutoit-on , M. Laffefteur étoit là comme le fage 
enchanteur de Renaud ; il préfëntoit à chacun de ceux quiéntroient 
le miroir métallique, qui réfléchiffoit.tout d’un coup l’image brillante 
des guérifons opérées. Ne m’a-t-on pas encore affuré que M. Bucquet 
avoir fait, dans une affemblée de la Société , un rapport très-petf 
avantageux du Rob’antifvphillitique ; que fon prononcé fut;qu-oii 
ne pouvoît faire les expériences convenables fur la petite quantité 
de liqueur qu’on lui avoit abandonnée s que la nature même de la 
liqueur, vifqueüfe comme elle eft-, donnoit beaucoup.d’entraves , fe 
re&foit prefque aux expériences ; qu’il avoit de fortes raifons pouc 
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croire à la préfence du mercure dans le Rob ; qu’il déduiroît les rat¬ 
ions en temps & lieux. Ne m’a-t-on pas ajouté que M. d’Arcet 
qui n’avoit aucune connoiffance du travail de M. Bucquet,. s’étoit 
exprimé de la même maniéré. D’autres, me difoient que le Rob 
n’étoit que le Syrop de Velnos fous un mafque emprunté qu e 
c’étoit une ancienne manufacture & de nouveaux Entrepreneurs. 
Enfin on m’a effrayé par l’annonce très-certaine de plufieurs Ouvra-, 
ges qui vont paroître inceflamment, dans lefquels on ne biffera 
rien à defirer fur cet objet. Comment étouffer la vérité prête à fe 
montrer? Je fuis dans des angoifles inexprimables. Je vois le tom¬ 
beau de" la- Société, à côté de fon berceau. Le Rob antifyphillitique- 
eft notre Palladium. Si on vient à nous'en dépouiller, je crains, 
bien que l’Autorité avertie de l’impofture, ne s’arme d’un fouet ven¬ 
geur, & entrant dans le nouveau Temple de la Médecine, n’en 
cbalfe tous lesTrafiquans. Eh '. que deviendrons-nous ? Pour moi,'je 
trouve qu’bn a trop hafardé dans les commencemens d’un établif- 
iement. On s’eft conduit comme fi on avoir des ferviœs réels 8c 
une antiquité refpeftable. Il falloir plus de politique. Il falloit affefter 
du rigorifme. II falloit d’abord n’admettre à l’examen que les remedes 
qui-, n’étant pas foutenus par la grâce fuffifante des' efpeces, étoient- 
condamnés d’avance à ne point obtenir de permiffion. Alors on eut 
fait des procès-verbaux très-exafts ; on les. eut mis foigneufement 
en lumière. Par-là on eût démontré au Public qu’on faîfoie- paffèt 
parla coupelle d’une critique très^fevere tous les remedes préfèntés 
à la Société. Quand la réputation d’intégrité auroit paru établie, on, 
auroit lâché le Rob antifyphiliitique & autres. Nous nous femmes 
trop preffés de jouir. J’entendois -dire dernièrement que la Société 
Royale étoit déjà bien faifandéë. Mais auifi l’imprudence éclate de 
tous les côtés. Il fêmble qu’un èfprit de vertige , trifte avant-coureur 
de la chute de la Société , fe foit emparé de chaque Sociétaire. 
Votre Préfident M. de Laffbne ne vient-il pas de fe compromettre 
dans les circonftances préfentes, en étayant de fa protection des 
Apothicaires - privilégiés que la Faculté de Médecine & le Collège 
de Pharmacie ont dénoncés à un Magifttat intégré & éclairé, comme 
ayant prévariqué fur des points très-efîentiels. Je fens bien que M. dé 
Laffbne, bon comme il efl:, n’a pu s’empêcher d’ouvrir fes entrailles' 
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4e pere à des ènfans qui ont voulu s’oublier un înftant ; maïsdans 
des momens critiques , où l’on doit être fur le qui vive, parce que 
l’on eft infpeété, il faut avoir la force de s’exécuter. On devient un 
Brutus ; on envoie fes enfàns à la mort. Par-là on en confervoit bien 
d’autres qui feront peut-être facrifiés. Il ne faut jamais perdre de vue 
cet axiome politique : Conformez-vous au temps. M. de LafTone 
a pu, il y a quelques années, prêter fon crédit à quelques Charlatans 
que la Faculté de Médecine pourfuivoit ; il a pu même écrire des 
Lettres que je fais être confervées prëcieufement dans les Archives 
de cette Faculté. Les circonftances étant toutes différentes , il s’hono- 
roit alors par l’indulgence, comme il devoit s’honorer dans ce cas- 
ci par-les apparences de la févérité. Cependant je ne conçois pas 
cela : M. de LafTone entend affez bien fes intérêts. Je me rappelle 
un trait qui peut fèrvir de modèle. Quand, dans le mariage de 
Monfeigneutle Comte d’Artois, il eut tiré à lui tout feul une fommç 
de cinquante mille écus que la bonté du feu Roi deftinoit à la récom- 
penfe des Officiers de cette Maifon, il fit répandre avec foin que, 
pénétré de reconnoiffance, il doubléroit pour Tannée la fourniture des 
boîtes de médicamens. Voilà ce que j’appelle de là générofité ; & avec 
quelle adreffe elle prend fon temps ! Savez-vous que c’étoit un facri- 
fice de près de trente mille livres,. On croit cependant prouver géo¬ 
métriquement, dans un Ouvrage qui va voir inceffamment le jour, que 
c’étoit tout au plus une affaire de djx-huit mille livres. Au refte, qu’on 
prouve tout ce qu’on voudra fur cet article, il eft une chofe qu’on 
n’a pas befoin de démontrer ; c’eft la bienfaifance de notre jeune 
Monarque. Eh bien, pourvu que cette bienfaifance ne manque 
pas fon effet, c’eft tout ce qu’on peut demander. Or, fur cinquante- 
cinq mille livres qu’on paie à M. de LafTone pour la fourniture des 
boîtes , il y a dix-huit mille livres pour les pauvres , & trente-fept 
mille livres pour un homme très-riche qui fè croit pauvre. Il eft 
clair que l’aumône, du Roi a toute fa valeur. D’ailleurs, il eft facile 
de fè convaincre que les poudres que M. de LafTone prépare 8c 
diftribue, ne font compofées que d’ingrédiens très-bien afTortis ; que 
le fucre y joue un très-grand rôle , & le fucre eft une bonne chofe. 
Ainfî, M. de Laflone , qu’on appelloit il y a quelque temps le pre¬ 
mier Apothicaire de la France, ne fera.pas venu pour détruire le 
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proverte. Quil détruife feulement la Faculté : voilà cë que hou* 
lui demandons. Autre imprudehcë de M. de Laffone. En follicitant 
auprès de differentes Facultés de Médecine du Royaume une corre£ 
pondance faite pour donner de l’éclat à notre Société Royale, il 
s’eft échappé dans certaines Lettres, jufqu’à marquer qu’il ne falloir 
envoyer aucune obfervation à la Faculté de.Médecine de Paris, at¬ 
tendu quelle ne connoiffoitpas de ces objets. Je conçois qu’ileftbien 
intérefîant de couper les vivres à cette Faculté , qui doit Te ïaflër 
d’exifter , pùilqu’elle exifte depuis fix cents ans. Mais un Politique, 
en faifan't fes demandes, doit avoir des tournures qui ne foient qu’à 
lui, qui fe prêtent obligeamment à tous les fens favorables, eh 
excluant tout ce qui peut donner prilè. Dans la place importante 
dé M. de Laffone , il faut conferver de l’élévation jufqués dans 
fes vengeances. On doit lancer la foudre quand on le peut, & non 
pas s’abaiflër à jetter de petites pierres. Enfin , j’entends ces gens, 
qu’une médifanee éternelle tient à fes gages, foutenir hardiment 
qu’il eft de la derniere imprudence pour M. de Laffone d’avoir ôfé 
préfenter fon fils aux regards pénétrans d’une Cour éclairée, qui 
fait fi bien juger toute efpece de mérite, comme on a pu le voir 
dans le choix des Mi'niftres dont là fagèfîé de notre jeune Monarque 
s’eft fait un rempart depuis le commencement de fon régné. 

Et parce que nôtre Préfident M. de Laffone a quelques fottifes à 
fë reprocher, il fèmble que pour lui faire adroitement la cour, cha¬ 
que Sociétaire travaille dè génie pour imiter fon Chef. Alexandre 
avoir lâ tête penchée : tous les Courtifans fous fon régné ne purent 
relever leur têtë. Par exemple , vôtre Secrétaire Vicq eft d’une légè¬ 
reté , d’iinè inconfidératiôn qui ne fè pardonnent pas. Ne fe permit- 
il pas de dire il y à quelque temps chez M. Mauduyt, en préfence 
de.douze à quinze perfonnes , 8c notamment devant MM. Bourdois 
de la Motte & Halle, qu’il ne eroyoit pas plus à la Médecine qu’à 
la Religion : encore s’il s’étoit contenté de dire qu’il ne connoiffoit 
pas plus là Médecine que fa Religion ! Comme il y â de prétendus 
Savans, quîfoütiennent que du côté de la Médecine il a- fait fes preuves 
d’ineptie en tuant tant d’animaux que d’autres auroient guéris , on 
auroitpü imaginer qu’il faifoir un aâe d’humilité ; tout le monde fe 
feroit rangé de fon avis. M. Mauduy t fe fcandalifa du propos, & 
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le releva avec chaleur. Savez-vous que cette, pfctûe indiferétion nous 
coûte cher. On dû M. Bourdois de la Motte très-aimable, fort 
inftruit. C’étoit une conquête à faire pour en impofer au Public 5 cat 
il faut que nous ayions parmi nous des gens de toutes les tribus , 
favans , même honnêtes. Nous l’avons perdu fans retour. Il s s eft. 
effarouché. Comme il a cette candeur, cette honnêteté qui appar¬ 
tiennent au premier âge; comme il tient aux mœurs, à la Religion, 
à la Médecine, il falloir s’obferver avec lui ; il falloir lui jétter 
l’amorce du bien public , car il n’étoit pas fait pour être pris avec 
une penfîon. Un Chef de Conjurés doit brûler fa chemife fi elle 
fait fon fecret. A peine pardonnerois-je à Cromw'el, tout puilfanc - 
qu’il étoit, d’avoir dit à fes amis, étant à table , ce mot fi fameux : 
«On me croit occupé à chercher le Seigneur, & je cherche un 
» tire-bouchon pour décoiffer unebouteilledevin.de Champagne». 
Heureufement le propos du Secrétaire Vicq ne nous a pas fait tout 
le tort qu’il pouvoit nous faire , puifque M. Halle, deux jours 
après le ferment qu’il ayoit fait à la Faculté de lui être inviolable- 
ment attaché,, eft venu abjurer dans nos mains l’erreur d’un mo¬ 
ment. Comme les Facultaires ne peuvent s’empêcher de lui rendre 
juftice du côté des talens , voilà du moins une réputation nailfante 
qué nous faurons mettre à profit. Comprenez-vous , mon cher; 
Confrère, qu’on puiffe dire qu’on ne croû pas à la Médecine : 

Bella ifta chofa, 

Quæ facit à gogo vivere 
Tant de gens omni genere ! 

fur-tout quand on a dix mille livres de penfion du Gouvernement 
pour y croire; fur-tout quand on a foliicité un érabliffèment nou¬ 
veau de Médecine, dont il feroit bien malheureux pour nous qu’on 
pût fe paffer , ce qui n’eft que trop aifé ; fur - tout quand on a à 
juftifier une expédition meurtrière faite dans nos Provinces méridio¬ 
nales, ou on a paru comme un Boucher, & non comme un Médecin, 
du moins je vous rends l’expreffion., le cri de la douléur publi¬ 
que. Cette douleur eft toujours injufte; elle ne fentoic pas qu’on 
ne tuoit les animaux qui fe portoient bien, que pour qu’ils ne 
mouruffent pas de la clavelée. D’ailleurs, quand ce maffacre géné¬ 
ral n’auroit feryi qu’à amener la découverte istéreffante de préparer; 
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fans rîfque les cuirs des animaux morts de l’épizootie ! Je fa is bien 
qu’on a voulu difputer au Secrétaire cette découverte ; ce qu’il y a 
de fur, M. Vicq a mis la main fur cet objet : donc il lui appar¬ 
tient ; il l’a d’ailleurs préfenté au Miniftere, comme le réfuîtat des 
grandes Opérations dont il s’occupoit depuis longues années. Je ne 
confeille pas au Tanneur qui a trouvé ce fecret de définfeéter les 
cuirs, de réclamer. Comment prouvera -1 - il que le manufcrit ori¬ 
ginal, qui renferme'fon procédé, a paffé par les mains de M. 
Vicq , qui eft venu plufieurs fois chez lui? Cependant, toute ré- . 
flexion faite, prévenez notre honnête Secrétaire qu’on va dépofer 
înceffamment ce manufcrit original chez un Officier public. 

Il faut vous entretenir de chofes plus intéreffantes : je fuis à la 
pifte de toutes les nouvelles. On pourra répandre avant peu, dans 
le Public, un petit Mémoire qu’il faudroit trouver moyen d’étouffer 
avant fa naiflànee. Vous favez que nous avons été affez heureux 
pour avoir fupprimé bien des petits Ecrits clandeftins, pleins de 
poifons affreux contre notre bonne Société Royale. Vous, mon 
cher Confrère, vous êtes doublement intéreffé dans ce petit.Mé¬ 
moire. Toucher à votre réputation, c’eft mettre la main à l’Ar¬ 
che du Seigneur : on mérite la mort, & je penfe bien que c’en eft 
fait du-téméraire Auteur que je vous dénonce , fi vous écrivez. Il en , 
fouvient encore à un-certain Golfe, Médecin d’Hôpital Militaire, 
qui ofa fe jouer à un homme ferré comme vous , qui lâche fi bien 
fes ruades , je m’enrichis de vos expreffior.s : elles ont peuitant fait 
dire à des Riems impertinent, qu’il - y avoit un tantet de fanfaron¬ 
nade , que vous n’étiez pas de ces Meilleurs qu on ferre. Ce Cofte 
n’a-t-il pas été obligé de confeffer, en toute humilité, a la face de tout 
l’univers, que dès la féconde page de votre Critique, terraffe parla' 
forcé de vos raifons & de vos plaifànteries, il éprouva tous les- 
fymptûmes que produit la vapeur narcotique du charbon, maux de 
cœur , vomilTemens , étourdiffemens , fueur froide , convalfions , 
fyncope qui faillit être mortelle. 

- Aulli le malheureux , pourquoi s’étoit-il égayé aux dépens de votre 
m'ervéilleûfe Traduction du Traité de la Petite Vérole de Rhasès ? 
Lho-norant ! ii vouloir plaifanter fur un des traits les plus heureux 
dévoue Traduction, N’affurok - il pas, avec un. air goguenard s ■ 



«qu’un ' petit Ecolier de Sixième auroit traduit' le mot latin V'mâc¬ 
honna par celui de Vienne , tandis que vous l’aviez rendu fi lit¬ 
téralement par celui de 'Vindebonne ? Comme toutes les fine lies 
dé l’art font perdues pour les Ignares & non Lettrés ! N’eft il pas ’ 
bien merveilleux qu’un Ouvrage de fcience s’imprime à Vienne ; & 
Vienne, fur-tout depuis l’époque qui fait le bonheur de la France , 
eft dans toutes les bouches , au lieu que Vindebonne ne peut être 
connu que d’un Savant tel que vous ? J’entendois demander de tous 
les côtés : Qu’eft-ce que Vindebonne? Ûndifoit: Un Ouvrage im¬ 
primé à Vindebonne doit être bien beau; le Tradu&eur d’un Ouvrage 
de Vindebonne doit être un homme unique. Audi cela vous a-t-il 
valu le furnom brillant de Dofteur Vindebonnien-, & à mes yeux 
cette dénomination vaut, celle de Scipion l’Africain. L’Afrique 
ne futaprès tout, qu’une conquête ; Vindebonne eft une créa¬ 
tion. Mais ne perdons pas de vue ce que j’ai à vous dire. Il s ? agie 
dans le Mémoire dont eft queftion, de cette annonce fi brillante 
que vous fîtes , le 30 Octobre 1777, dans votre admirable Gazette 
de Santé. Voici vos expreffions, que je voudrois voir gravées en 
Lettres d’or au coin de toutes les rues : La Société Royale de Mé¬ 
decine , toujours attentive & prompte à envoyer les inftruftions ; , ou 
a porter elle-même fes fecours dans tous les lieux ou les maladies 
épidémiques ou épizootiques font craindre pour la vie des hommes 
ou-des animaux, vient de donner de nouvelles preuves de fon qele , 
par les courfes répétées que plujieurs de fes Membres ont faites en. 
dernier lieu aux environs de Paris , pour arrêter le cours des ma¬ 
ladies épidémiques-qui ravageoient Longjumeau, A rcucil , Le que- 
villy-, &c. &c. : enfin la phrafe eft finie. Il femble qu’on a fuivi 
la courfe ; on eft tout efïoufflé. Vous y ajoutez enfuite: MeJJteurs 
Caille , Paulet, Vicq £ A^yr & Jeanroy le jeune , font les Mé¬ 
decins qu’on a chargés de ce-foin, &: qui s’en font acquittés delà 
manière -La plus heurèufe. Or, écoutez-ce qu’on vous objecte , & 
préparez vos défenfès. D'abord, on vous fait un crime de ces pe¬ 
tits malins &c. &c. après. Ecquevilly , parce qu’on a fibre que vous 
rnavez été dans aucun autre endroit. On prouve qu’il y a eu des 
maladies épidémiques à.Mongeron , Cerné, Colombe, Monteffon, 
Seeaux-les-Chartreux, & que vous n’y avez pas paru. On prétend. 



C îa y 

qu‘à Ecquevilly & à Arcueil on n’a aucune connoifTance de vos* 
faits & geftes 5 que M. Millin de la Courvault eft en état de vous 
rendre juftice ; que vous vous êtes montré à Ecquevilly lorfque la! 
petite-vérole, qui a voit été très - bénigne, mouroit d’elle - même j 
que vous n’avez vu aucun malade. On dit que vous avez annoncé 
à Longjumeau une épidémie, dans le tems qu’elle n’exiftoit plus} 
& cela, en voyant deux convalefcens pour lefquels le Chirurgien* 
a été tout étonné de s’entendre dire: Continuel ce que vous ave g-. 
fait. On trouve mauvais , dans le Mémoire s’entend, car je : 
trouve cela très - bon, de ce qu’étant à Longjumeau, vous ne'. 
Vous êtes pas donné la peine de courir jufqu’à Sceaux-les-Char- 
. treux qui y touche, parce qu’il régnoit - là une épidémie qui a, 
réellement fait du ravage. On avoit eu foin de vous en.prévenir à-, 
plulîeurs reprifes. On ajoute que vous fûtes arrêté par une confidé-. 
ration qui i entre nous, en vaut bien une autre} à chaque effort 
qu’on faifoit pour vous emmener voir vers les malades, vous répon¬ 
diez : Nous fommes retenus à dîner dans un Château voifin. Oo, 
crut, dans le Pays , que vous n’ctiez venu que pour dîner. On 
marque que M. le Curé de Longjumeau , inftruit de la façon dont 
vous publiiez vos prétendues merveilles dans, la Gazette de Santé,, 
fut à la veille de vous donner un démenti authentique, mais que, 
la charité enchaîna le zeîe prêt d’éclater. Enfin , par un contrafte 
qui ne prouve que de la méchanceté, on rappelle dans ce petit 
Ecrit la mémoire de ce bon & favant Médecin de Montpellier , 
qui, tout à fon cabinet & à fes malades , auroit oublié de dîner une 
femaiue entière,- s’il eût fallu porter quelques fecours à des ma- 
lades prelfés. On ajoute que fans être payé, comme vous , par le, 
Gouvernement pour s’occuper des maladies épidémiques, illè^li- 
vroît, comme tout Médecin honnête & inftruit, à l’étude impor- » 
tante des épidémies avec une application infatigable. On entre à-, 
ce fujet dans des détails alïëz finguliers, qui prouvent que l’amour 
du devoir peut mener certaines âmes plus loin que l’amour fi 
légitime du gain n’en mènera d’autres. On dit que le lendemain des 
Dimanches & des jours de Fêtes il alloit dans les environs de Mont-». 
pellier , autour des Cabarets les plus fréquentés par le petit Peuple; 
qu’il faifoit j le long des murs ces Cabarets, une forte, d’herbotî:.. 
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fation qtiî rie flatte pas l’ôdorat. Ori prouvé qu’il a plulieutt fois 
annoncé, parl’inlpèétion de ces matières ftercorales, qui coûtent 
tant à voir, que telle ou telle maladie épidémique alloit fe ré¬ 
pandre. Là-deffus on prend fon texte pour dilTerter fur les matières 
ftercorales , & détailler les connoiffances utiles qu’elles peuvent 
fournir. On ne manque pas dè nous rapporter le mot philofophique 
de Voltaire : « Quand on entre chez un Miniftre, il eft fage de 
» s’informer dé là garde- robe ». Enfin , on terminé le trille Mémoire 
dont je vous ai allez parlé , par cette réflexion maulTade, que c’eft 
peut-être la première fois que des Médecins ont paru pouffer auflî 
loin l’oubli de l’humanité j qù’il falloir au moins donner au relpeét 
humain ce qu’on ne donnoit pas â des devoirs facrés ; & que c’efl: 
le fublime de l’effronterie d’olèr le louer quand oh mérite des pu* 
nitions. Voilà peut-être , mon Ami, cé qui a empêché qu’on ne 
vous ait appelle pour toutes les autres épidémies qui ont régné aux 
environs de la Capitale. Le mot aura été donné par l’Intendant de 
Paris, qui ne pardonne fur ce point aucune infidélité. 

Mais puilque je luis en train de m’entretenir avec vous , il faut que 
je vous parle de quelques bruits qui fe font encore répandus fur notre 
Secrétaire Vicq. Vous croyez peut- être que je vais entamer ce qui 
regarde l’affaire du phàryngotome d’argent, ou celle de M. Lafoffe, 
ou celle de M. Silvy, Chirurgien, qui plaide avec lui pour ravoir 
fes inftrumens. Non, je n’ai pas befoin de lui chercher des torts, 8c 
je ne crois pas la médifance. Il s’agit d’une petite infidélité commife 
dans une affemblée de la Société. M. Bucquet avoit demandé, lors 
de fon rapport fur le remede du fieur Laffe&eur, qu’on tînt afte 
de ce qu’il avoir ajouté de vive voix ; il avoit même interpellé le Se¬ 
crétaire , pour qu’il en fît mention fiir fon plumitif. Le Secrétaire 
avoit paru rédiger ce qu’on lui demandoit : mais , par une fatalité 
étrange, lors de la lecture du plumitif à ralïèmblée fuivapte, il ne 
fut pas du tout queftion de la réclamation de M. Bücquêt contre le 
Rob antifyphillitique. M. Bucquet, qui ne 'manque pas d’opiniâ¬ 
treté , renouvelle fa demande au Secrétaire, qui affura n’avoir pas eû 
le loifir dè rédiger cet article. A l’affembtée qui fkîvit, le loifir avoit 
encore manqué. L’article tant demandé, femblable à ces ombres 
raines qu’on croit faifir & qui échappent toujours, fuyoit fans celle 
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le Secrétaire. C’étoit les papillons de M, Guillaume. Voilà ce que 
j’appelle de la mal-adreflë. Tout ce qui fe paiïè au grand jour doit 
être fait avec une forte de bonne foi, qui aille même ju (qu’au fcru- 
pule ; autrement on rifque de ne plus faire tranquillement fes affai¬ 
res, lotfqu’on eft fans témoin, & quon peut opérer dans l’obfcu- 
rité ? on avertit l’efpionnage d’être fous les armes. Puifque je fuis 
fur le chapitre des indifcrétions, je veux faire encore juftice de vous. 
Pourquoi, dans l’affaire de la petite vérole de M. d’Héricourt, avez- 
vous eu la démangeaifon d’écrire une Lettre que je voudrois bien voir 
enlevée à M. d’Arcet, quoiqu à tout prendre, je l’aime mieux là pour 
Vous que dans d’autres mains. On fait que M. d’Arcet n’auroit pas 
la force de facrifier l’ennemi qui le déchireroit c’eft une de ces 
âmes molles qui voient toujours la vengeance comme une baffelTe. 
Laiffops aux gens de bien ces bonnes erreurs , dont nous autres 
nous profitons. J’ai eu connoiflance de votre Lettre avant quelle 
tombât dans le porte-feuille de M. d’Arcet , & je n’approuve 
point du tout que vous alliez offrir votre plume à un Chirurgien 
<jue vous ne connoiffez pas , qui pouvoit fe trouver un galant hom¬ 
me, & qui pour comble de malheur en étoit un. C’eft lui qui a livré 
la Lettre. Vous avez eu tort de foutenir qu’il n’a certainement pas 
vu ce qu’il a cru voir; que fi Vous aviez quelqu’entretien avec lui, 
vous le feriez convenir de tout ce que vous avez penfé fur cette ré¬ 
cidive de petite vérole, quoique vous fulfiez fort éloigné du malade. 
'Je fais bien que votre Lettre eft fingulierement polie fur la fin : vous 
lui faites proteftation de fervices de toutes les couleurs ; vous finiffez 
même par dire, que fi vous avez voulu être fon - fecrétaire pour 
rendre fes idées, ce n’eft pas que vous vous imaginiez avoir plus de 
connoiffances que lui, mais feulement plus d’habitude à écrire, at¬ 
tendu que vous faites la Gazette de Santé; qu’au refte vous êtes 
difpofé à le regarder comme votre maître en Médecine, & prêt 
à recevoir fes leçons en tout. Cette politeffe eft à fa place ; mais 
l’étourderie d’avoir écrit eft de trop. Vous vous perdez tous avec les 
Lettres que vous écrivez, ou avec celles qu’on écrit fur vôtre compte. 
Me voilà frappé d’un trifte fouvenir : je me rappelle deux Lettres de 
M. Lieutaud, premier Médecin, qui m’ont déchiré l’ame ; je les 
anrois achetées, s’il eût été poffible, pour en faire un bel auto- 
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3â-fé devant notre’grand Inquifiteur de Médecine, & tous les Valets 
de Monfeigneur. La première de ces Lettres eft adreffée à M. 
d’Arcet, 8c on y lit : qùun homme honnête comme lui na pas befoin 
de donner des raifons pour juftifier fa. retraite de la Société , &c, 
La fécondé Lettre a été envoyée au Doyen de la Faculté de Méde¬ 
cine. Je regarde ces deux Lettres comme des Arrêts contre la 
Société. Malheureufement le coup part d’un homme qui en impofe 
. encore plus par fon mérite que par fa place, dont la vie toute entière 
n’a pu offrir, aux recherches les plus exactes, un endroit foible 
qu’on puiffe attaquer avec avantage. Si vous laviez comme il fe ré¬ 
pand en éloges fur ce Doyen de la Faculté, dans lequel il faut 
voir , malgré que nous en ayons , des talens, des vertus, & une 
a&ivité défefpérante qui fait face à tout ! Il accepte une place dans 
le Comité des Vingt - quatre, & remercie la Faculté avec autant de 
nobleffe que de reconnoiffance ; il protefte de fon eftime & de l’at¬ 
tachement le plus réel pour ces Facultaires , qu’il dit être fes vrais 
Confrères. Cette expreftion de vrais Confrères eft allez remarqua¬ 
ble : ne pourroit-on pas en faire un' crime? Mon cher Paulet, 
il faut travailler à détruire ce Comité des Vingt-quatre ; nous ne 
pouvons pas foutenir la concurrence. Il a été formé d’Hommes 
blanchis fous'le harnois , & connus par des fervices de quarante 
ans. C’eft.ua M. de l’Epine, Chef d’une prudence confommëe-, & 
malgré l’âge, Soldat, trèx-aétif & très-valeureux. C’eft un Cochu , 
un £ elle té te , un Bouvart , un Majault , un JBorie , un Maloet , 
un déArcet , & tant d’autres, dont le plus mince , dans les préjugés 
du.Public , vaudra à lui. tout feul vingt Sociétés comme la vôtre. 
M. de LalTone a l’éveil fur : ce point. Il va mettre en jeu tous fes 
relforts. Je fais qu’il a déjà voulu faire entendre au Miniftre que la 
Faculté de Médecine s’arrogeoit des droits qu’elle ne tient pas de 
fa eonftitution , & qui appartiennent de toute éternité exclufivemeat 
à la Société Royale; & à ce fujet , on m’a rapporté le mot d’un 
Facultaire qui a ofé dire: «M. de LalTone eft Arlequin dévaîifeur, 
» qui jette les meubles de la maifon par la fenêtre,, & crie au 
» voleur quand le Propriétaire veut .y toucher ». 

Mon cher Paulet, j’ai un coupable à vous dénoncer,; la Société 
Royale devrait bien lui faire fon procès. Vous pafîez déjà en re- 
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tous les Membres. Allons, fans vous le faire chercher, jÿ 
voûs le livre de bonne grâce ; c’eft votre Directeur M. Lorry. Com¬ 
ment a-t’il pu écrire, au nom de la Société, la Lettre qu’il a eh- ^ 
voÿée au déferteur Bouvart ? Il fe roule à terre devant lui, en rou¬ 
coulant des douceurs ; il met la Société à fes pieds. Un Direfteur 
dé la Société, s’abaiïïer ainfi ! L’infortuné Priam, aux genoux du 
fier Achille, Ce fouvient de ce qu’il eft, & paroît encore grand 
dans fon malheur. Mais M. Lorry paroît un infiniment petit; qu’on 
îe juge : voici le commencement de là Lettre. « Mon cher & reC* 

» peftable Confrère,’ pénétrée de douleur, la Société Royale de 
» Médecine vous fupplie inftamment dé vouloir bien permettre , 

» puifque vous voulez abfolument la quitter, que votre nom relie 
» fur fon Tableau. S’il y a quelque chofe qui ait , pu vous éffâ- 
» roueher dans les Lettres-Patentes, daignez le marquer ; noust 
» éffacerons à l’inftànt tout ce que vous voudrez. Vous pouvez 
» compter fur notre dévouement, notre refpeét & notre admira-* 

» tion, &c. ». 

Et fi on venoit à imprimer l’ironie fanglante par laquelle' le 
déferteur Bouvart lui. frit fes adieux ainfi qu’à la Société ? Elle me 
pourfuit, cette maudite Réponfe, comme les Furies d’Orefte. 

« Pénétré de douleur, mon cher Confrère; je.né puis acceptée 
» votre propofition. Je demeure dans la plus' étonnante confufion, 

» qu’une Société, qu’il m’a fallu quitter, Ce- jette aux pieds, d’un 
v particulier tel que moi. Vous parlez de frire à votre gré des 
» réformes, aux Lettres-Patentes : êtes-vous le maître? celui fous 
@-Jês__yeux duquel vous travaillez, l’eft - il, &c. » ? Toute la Lettré 
eft écrite avec de l’eau-forte. Grands Dieuxi On careflê un dé^ 
férteur de cette trempe l II faut être prédeftine, pour dire des fr- 
. deurs à tout l’univers. Avouez que votre Directeur mérité d’être 
caffe à la tête de la Compagnie. Je ne trouve point mauvais que 
M. Lorry diftille le focre, quand il parle pour ïcm compte; il eft 
prgânîfé pour cela. Il faut que l’araignée filé fa toile, que l’abeiilé 
feffe le miel, que le baguenaudier porte des gouffes bruyantes, & 
M. Lorry des compliments. J’ai ri de la Lettre qu’il^a écrite a 
M. Navier , fur fon Ouvrage contre les poifons ; elle eft plaifante. 
Je ne fais trop pourquoi on l’a imprimée : je penfe que c’eft ua 
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tour qu’on a voulu jouer à M. Lorry ; en effet, voyez le ton de 
cette Lettre. « Monfieur, ce/l certainement avec la -plus grande 
b avidité que j’ai lu votre Ouvrage ; je n ui pas lu une page , oit 
» je naie admiré avec quelle fageffe vous rappelle£ les Sciences 
n à des objets utiles. Si tous les hommes brillants qui s’en font 
» mêlés avaient fuivi la même méthode , combien ferions-nous 
•j> avancés ! Mais ici jugés par les noues , nous rencontrons trop 
» fouvent des gens qui craignent des gens éclairés , comme vous . 
î> Recevez les hommages de quelqùun qui fent ce quil vous doit , 
» &c. », Quel amphigouri ! Au refte, cela ne. fait aucun tort à 
M. Navier j cela n’en peut faire qu’au panégyrifte. Mais quand on 
repréfente une Compagnie toute orgueilleufo d’avoir à fa tête M. 
•de Laffone, & de compter parmi fes Membres un LaPorte, un 
Chamferu, un Lalouette, il faut prendre garde à fes expreflîons, 
& y mettre une dignité impofante. J’entendois un méchant dire 
-qu’il falloir que l’éloquence s’armât du microfcope folaire, parce 
qu’avec lui une puce. devient un éléphant. Nous remboùrfons de 
temps en temps d’afïèz mauvaifes plaifanteries. On m’a rapporté, 
par exemple, un raifonnement de M. Maloet ; il elt d’une mé¬ 
chanceté défolante. Notre Poiffonnier Deïperrieres vouloir con¬ 
vertir M. Maloet fur d’article du Rob antifyphillitique. Il en dé- 
tailloit affez bien les bons effets, fur-tout ceux qui réfulteroientde 
l’Hofpice qu’il falloir établir. M. Maloet, de faire la fourde oreille, 
■de demander bonnement ce qu’il entendoit par Hofpice .—Mais j’en¬ 
tends , dit Poiffonnier, un endroit ou des Médecins Penfionnés trai¬ 
teront dés malades. — Ah ! j’y fuis , répliqua M. Maloet i Atqui 
Hofpice ; ergo, Friponnerie. — Mon cher Paulet, il faut fe remuer. 
On attaque dé tous les côtés le Rob antifyphillitique; cependant, 
ne vous ; livrez pas trop à votre Affocié M. Andry ; la réputation 
dont il a joui long-temps me le rend plus que fufpeft. Il a déjà an¬ 
noncé qu’il ne vouloit rien recevoir ; ce petit fade de vertu feroit-il 
une efpece de charlatannerie, dont il auroit fait acquifition depuis 
peu? Avoir tout à la fois les profits du Rob & le mérite du définté- 
reflêment, cela feroit fort adroit. Cependant, entre nous , trente 
années paffées fans reproches m’épouvantent. J’attends encore 
des occâfions pour le juger en dernier reffon. Quelqu’un me rap- 
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portoit, il y a Jeux jours, un trait qui me donne de I’efpérance 
fur fon compte. M. Maloet, qui entendoit M. Andry parler avec 
enthoufiafme du bien public qu’il croyoit attaché à l’établiiïemenc 
de la Société, le tira à l’écart, & lui dit : — Croyez-vous, Mon¬ 
iteur , qu’on faiTe le bien public en détruifant le Corps qui a rendu 
les plus grands fervices à l’humanité, fans avoir eu d’autre profit que 
la gloire d’avoir bien fait? & vous favez qu’il n’en demande pas 
d’autre ! Vous voulez l’avilir, ce Corps, lui enlever toute fa con- 
iïdération, en établiiïant un nouveau Tribunal fur les ruines du 
.fîen. Ofez me dire que c’efi: le motif du bien public, quand on 
. multiplie les a êtes : de violence de toutes les maniérés $ quand on 
empêche une Compagnie, qu’on écrâfe de calomnies, d’imprimer 
fes défendes ; quand on eft fans celfe occupé à obtenir des Arrêts 
contre fon Corps fur de faux expofés ! Ofez nier que vous volez à 
la Faculté fes droits & fa confidéradon, & que vous vous faites payer 
bien cher, pour ne rendre que la centième partie des fêrvices qu’elle a 
rendus gratuitement dans tous les temps, & mieux que vous ne ferez 
jamais! Qu’avez-vous à répondre à cela, vous que je crois honnête, 
ùj répliqua M. Andry ? entre nous , qui doute de tout cela ? 

voici un moment de furprife. La faveur vient nous chercher : nous 
devons faire nos affaires. — Voilà une petite réponfe qui peut rap¬ 
procher de votre Confrère Andry ; mais je crains encore que cer¬ 
tains préjugés d’honneur , de droiture, ne viennent à furnager dans, 
cette ame foible qu’ils ont dominée trop long-temps : elle a cédé à 
la reconnoiffance qu’elle croit devoir au plus grand Calculateur 
du fiecle, notre M. Geoffroy, qu’un miférable petit Poëme, de¬ 
venu trop fameux , repréfente fe rendant compte fans ceffe du nom¬ 
bre de fes vifites , & envoyant bien régulièrement les mémoires-le 
premier jour de la convalefcence ou le lendemain de la mort, comme 
s’il ne falloir pas avoir de l’ordre. 

Le pl'aifir de m’entretenir avec vous me fait paffer infenfiblement 
les.bornes d’une Lettre: Continuez, mon cher Confrère, à fonner 
le tocfin contre la Faculté. Deux motifs pour ce : votre bien, pre¬ 
mièrement puis le mal d’autrui. D’ailleurs , comme cette Faculté 
vous a fait grâce des droits pécuniaires, jufqu’à ce que votre for¬ 
tune vous permît de vous acquitter envers elle , quand vous ferez bien 
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brouillé, vous aurez une raifon bien légitime pour ne point payer. 

Vons avez donc encore deux Déferteurs, MM. Saillant & Delbois 
de Rockefort ? J’en vois encore qui font prêts à quitter : tant mieux ; il 
ne faut refter qu’avec des gens qui s’entendent bien. 

Vous n’avez pas été plus content que moi de cette Séance pu¬ 
blique de la Faculté de Médecine. Un certain Public y a trouvé une 
majefté impofànte & une profondeur de connoifCances qui feroic 
croire à la Médecine. - On difoit, en fortant de cette Séance : Les 
repréfentations delà Société Royale ne font, en comparaifon, que 
les farces des Médecins de Moliere. Si ce qu’on m’affure eft vrai, 
le doigt de la Divinité a écrit notre perte ; le beau Sexe fe déclare 
pour la Faculté. Mais vive le courage ; battons-nous avec nos ruines, 
& tâchons d’expirer en gens de cœur, fi nous le pouvons. 

Je fuis, avec autant .d’admiration pour vos Talens, que d’eftime 
pour votre Perfonne. 

Su 18 Novembre 1779 . 

P. S. J’ai annoncé au Dofteur Syphillimaftique le palfage du 
nouveau Météore antifypkillitique fur notre Horizon : il m’a promis 
des obfervations que je dois recevoir fous peu de jours, & que je vous 
communiquerai. 

Le Facultaire qui s’eft caché fous le mafque du Sociétaire pen- 
iîonné fe donnera bien de garde de publier la continuation de fa 
correfpondance. Nous avons fait avertir charitablement fous main 
tous ceux que nous pouvions foupçonner d’en être les Auteurs, qu’on 
les malfacreroit le foir au coin des rues , fi l’on donnoit la moindre 
fuite à cette production clandeftine. Nous ufons de nos droits : 

. Habemus enim 
yirtutem & pui£anciam 
Medicandi , 

Perçandi , 

Taillandi, 

Coupandi 
."Et occidendi 

Impuni per totam terraml 



